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d’une accession à la propriété d’un habitat de type
pavillonnaire dans des lotissements périurbains ver-
doyants, sur la base d’un impôt général sur les loyers qui
fait consensus. Les architectures préconisées au lende-
main de la guerre,d’un côté par la GAGFAH (Gemeinnützige
Aktien-Gesellschaft für Angestellten), régionalistes selon
une politique nationale définie de façon décentralisée,de
l’autre par la GEHAG (Gemeinnützige Heimatstätten Spar-
und Bau- Aktiengesellschaft),visant des solutions de masse
grâce à l’industrialisation, ou bien encore par la Heimat
(Gemeinnützige Spar- und Siedlungs- Aktiengesellschaft),
selon des idéaux nationaux-libéraux et antisocialistes pri-
vilégiant un standard distinctif propre aux fonctionnaires,
dessinent un paysage plus riche et plus nuancé que la
querelle de départ ne le laissait prévoir.

L’ouvrage,qui s’appuie largement sur de riches sources lit-
téraires et archivistiques,dresse une sorte de bilan de cette
politique en utilisant de façon sobre mais judicieuse une
iconographie qui permet de se faire une idée des options
esthétiques et fonctionnelles des réalisations architectu-
rales et urbanistiques de l’Allemagne de l’entre-deux-
guerres. Précis, rigoureux – même si l’on eût apprécié un
exposé plus didactique de la diversité des courants doc-
trinaux et des réalisations, avec laquelle le lecteur fran-
çais est peu familiarisé –, le texte comporte une biblio-
graphie remarquable, un index toujours utile et un
précieux glossaire qui garantissent, si tant est que l’on
puisse en douter, une production scientifique réelle, trop
rare dans le domaine de l’architecture pour ne pas être
soulignée. l Jean-Pierre Frey
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La réflexion qu’il a menée sur les 
boulevards bordelais dès son DEA 
à l’Institut d’urbanisme de Paris a 
permis à Sylvain Schoonbaert de déve-
lopper en l’espace de cinq ans, dans le cadre de sa
thèse, une véritable somme sur la voirie comme objet
représentatif aussi bien de l’attention portée par divers
groupes sociaux à l’espace public que des techniques
et procédures mises en œuvre par la municipalité de
Bordeaux tout au long du XIXe siècle. Il a su avec un bon-
heur évident mettre à profit les sciences sociales pour
accéder à une approche interdisciplinaire originale et
qui seule permet de restituer à ce type d’espace toute
son envergure, aussi bien pratique que symbolique.
Œuvre d’un véritable chercheur, ce travail a été réalisé
sur le terrain et sur des données archivistiques consi-
dérables consciencieusement consultées et exploitées
souvent pour la première fois – en tout cas dans cette
optique plus proprement urbanistique que simplement
architecturale. Il va bien au-delà d’une simple mono-
graphie pour aboutir à une connaissance approfondie
de la ville grâce à la pertinence des questionnements
et à des constats aux portées généralisables. Les per-
cements, alignements, rectifications que le tissu urbain
en pleine expansion subit dans la période industrielle
ne font pas que poser la question de l’embellissement
et du caractère bourgeois que la ville a acquis et dont
elle a su conforter l’image au XVIIIe siècle dans des exten-
sions largement résidentielles. Ces travaux publics
amorcent, notamment dans le fonctionnement des ser-
vices municipaux et la mise en place des compétences
requises d’un type nouveau, une façon résolument
moderne de concilier la captation de flux financier vers
une promotion immobilière dont les autorités se sou-
cient, en veillant à ce qu’elle puisse contribuer à l’amé-
lioration du réseau viaire de la ville considérée dans sa
globalité. Ils permettent aussi de marquer la transition
entre une partie centrale de la ville dont on préserve le
caractère à partir de ses principaux héritages monu-
mentaux et la maîtrise planifiée de la prolifération
conquérante de faubourgs qui butent rapidement sur

les riches terres agricoles du vignoble. L’histoire de la
voirie qui nous est offerte dans cet ouvrage va bien au-
delà de la restitution de la logique des tracés et de l’ha-
billage architectural des anciens remparts devenus une
promenade où les divers groupes sociaux sont appelés
à se côtoyer. Les espaces ainsi offerts aussi bien aux rive-
rains qu’aux promeneurs venus d’ailleurs constituent
une couronne qui gagne en centralité avec une forma-
lisation particulièrement soignée alors qu’elle eût pu
jouer simplement le rôle de rocade permettant de
contourner la ville. Les mesures prises en faveur de l’as-
sainissement et de la salubrité des équipements contri-
buent largement à une domestication radicalement nou-
velle – dans ses prescriptions réglementaires et dans ses
techniques de réalisation – d’un espace urbain que la
population et les pouvoirs publics apprennent à contrô-
ler en le considérant d’un œil neuf et sous des angles
négligés antérieurement. Quelques personnages clefs,
qui sont souvent injustement oubliés ou mésestimés
dans une approche “de façade”de la forme urbaine, pren-
nent ici toute leur envergure. Contrairement à des mono-
graphies parfois sans queue ni tête dans lesquelles ils
sont souvent besogneusement requis – quand ils ne sont
pas indûment portés aux nues par un engouement
inconsidéré pour la créativité des projets et leur suppo-
sée portée sociale aussi nommée opérationnalité –,
celle-ci montre le rôle essentiel qu’ils jouent dans la com-
préhension et l’explication des grands traits de l’urba-
nisation. Comme dans le cas des travaux de Marcel
Roncayolo sur Marseille, on a affaire ici à une histoire
riche de sens et sans concession aux effets de mode.
Voilà un ouvrage qui fera date dans une histoire urbaine
renouvelée à partir de l’approche d’un architecte qui a
su élargir sa culture d’origine à tous les aspects per-
mettant de décrire un ensemble de lieux urbains pour
ce qu’ils sont : le témoignage de multiples pratiques et
représentations portées à la fois par le sens commun et
par les professionnels de la ville. Cela n’a pas échappé à
l’Académie nationale des sciences, belles-lettres et arts
de Bordeaux qui, dès sa parution, lui a attribué le prix
Brives-Cazes. l Jean-Pierre Frey
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